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BEVUE DE LA SEMAINE. ( 

idées régnent quand les faits sont impuissants ou i 

)!• une idée est, dit-on, éclose cette semaine dans la < 

"Tdè nos ministres; mais il ne faudrait pas l'affirmer ] 

haut, dans la crainte d'un démenti. Il s'agirait de re- I 
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 lois de septembre ; nous ne disons pas rapporter , : 
vise
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 garde , mais reviser seulement ; c'est-à-dire, non t 
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iiter une route mauvaise , fatale , ' mais simplement 1 

îr'ier un p
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 dans la même ornière ; ne se jeter ni à 1 
loite, ni * gauche, mais louvoyer de droite à gauche ; i 

'être'ni franchement du parti national qui repousse les i 

"ntraves imposées à la pensée , ni nettement du malheu- 1 
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' d'oppresseurs qui rêvent l'anéantissement de 

toute /iberté ; ne monter ni sur le char qui s'avance vers 

l'avenir > ni sur le char qu'on traîne a reculons dans l'or- ( 

nière du passé, mais rester au milieu de la route au risque 

jéire écrasé par tous les deux. 

liberté est une, elle ne veut pas être morcelée ; cou- ; 

.
(
,ijje aile à un ange, c'est encore une mutilation. La 

Liée ne saurait rendre à l'humanité de véritables ser-

vices qu'à la condition de fouiller en toute liberté dans le 

domaine de l'histoire , de la politique et de la philosophie, 

J'en discuter les faits et les idées, d'en tirer lesconséquences 

rigoureuses etd'en faire l'application aux choses actuelles. 

Si vous la forcez de se voiler d'un masque hypocrite, vous 

la pervertissez ; vous la faites manquer à sa sainte voca-

tion, l'enseignement de la vérité. Vous apprenez aux hom-

mes que le mensonge et l'adresse sont des moyens d'arri-

veraubut qu'on se propose ; vous semez des vices dans la 

société. 

Ce n'est donc pas la révision des lois de septembre qu'il 

faut préparer aujourd'hui ; c'est leur suppression. Eh quoi 1 

l'esprit pourra sonder les profondeurs de l'histoire et nous 

enseigner quelles lois furent favorables ou fatales à nos 

pères,et il ne pourra pas dire sous quelles lois il nous faut 

mre, pour être heureux ! Il ira dans les trésors de la science 

deviner les secrets de l'industrie capables d'améliorer le 

sorld'un village, d'un bourg, d'une cité, et il lui sera dé-

Mu de proclamer qu'il a trouvé dans la politique le 

moyen d'améliorer le sort de tout un peuple ! Il deman-

da aux lois physiques de la nature des remèdes à des 

MUX physiques, et il lui sera interdit d'emprunter à l'or-

e moral \e remède aux douleurs morales qui affligent 

'kumanité! Constituer ainsi la société, ce n'est pas fonder la 

sécurité de l'avenir ; c'est au contraire tout sacrifier à de 

wsérables intérêts d'un jour ; c'est léguer à cet avenir de 

pénibles et douloureux combats , et les faits disent assez 

•tque celte fatalité qui le menace n'est pas même ra-

*lée par la sécurité du présent. 

M Espagne et en Turquie , les deux seules puissances 
sutlesquelles s'attachent et les regards et l'intérêt, même 
«''«cède nouveaux faits. 

' onnez-moi
lln

 pointd'appui.et jesotiléverai le monde,» 

,* un mathématicien ; donnez une idée à tous les états 
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 jetée a propos trouve toujours un terrain 

, germer;- une idée mûre trouve toujours des hommes 

« recueillir, se l'approprier et la défendre. Mais tout 
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 faits, elles commencent à dépérir. 

C'est le manque d'unité dans les idées qui tue les empi-

res, bien plus que le chaos matériel qui n'est qu'un résul-

tat et non une cause. L'ambition , l'amour de la liberté, la 

religion sont tour à tour, suivant les lieux, les temps et les 

circonstances, les liens qui unissent les hommes et les 

poussent aux grandes choses. Que l'ambition s'éteigne sa-

tisfaite, ou se manifeste tout-à-çoup dans le cœur de tous 

au même degré, et le chaos surgit ; que la religion n'in-

spire plus de foi et cesse d'être une puissance révérée, et 

l'exaltation s'éteint ; que la liberté déçoive les vœux , tra-

hisse les espérances , et ceux qui mouraient courageuse-

ment en invoquant son nom déposent les armes et s'endor-

ment dans un repos plein d'indifférence, de tous les maux 

le plus désorganisaient 

L'Espagne et la Turquie sont aujourd'hui arrivées à ces 

phases d'impuissance où l'idée manque à l'empire, où les 

diverses nations qui composaient une agglomération forte, 

parce qu'elle était compacte , se disjoignent et s'écartent, 

comme les débris d'un navire; qui a sombré, et s'en vont 

au gré du courant faisant s'entrechoquer ces masses qui 

tout-à-l'heure formaient un tout. 

Le temps n'est plus pour l'Espagne où sous le prestige 

de la gloire, où entraînée par l'ambition de son souverain , 

elle faisait courir ses vaisseaux à la conquête du Nouveau-

Monde , ses armées envahir l'Italie, la Franche-Comté et 

l'empire ; le temps n'est plus où, sous la puissance des idées 

religieuses, elle se levait contre Napoléon en faveur d'une 

race de rois peu digne de ce noble dévoùment qu'il nous 

faut respecter malgré tout le mal qu'il nous a fait. 

Tout a trompé l'Espagne , tout l'a trahie ; la gloire lui a 

été infidèle, l'ambition de ses rois l'a jetée dans de longs 

malheurs ; la religion, devenue fanatique, l'a couverte de 

prisons et de bûchers ; son dévoùment aux Bourbons a été 

payé par la plus effroyable ingratitude ; sa dernière tenta-

tive de liberté n'a abouti qu'à l'anarchie. Elle est arrivée, 

à travers cette longue série de déceptions, à ne plus croire 

sérieusement à rien; elle est tombée dans cette apathie où 

l'esprit se laisse dominer par la matière, où le citoyen 

requis de marcher pour le combat marche pour celui qui 

a le premier occupé le pays, mais se bat sans énergie , 

parce qu'il se bat sans dévoùment, parce qu'il n'est pas 

sous l'empire de l'idée qui donne le courage des grandes 

choses. 

Ce qui manque à l'Espagne pour devenir forte et puis-

sante , c'est une idée unitaire qui relie ses diverses parties. 

Cette idée naîtra peut-être , et dans ce cas l'Espagne com-

pacte et centralisée peut briller encore sur la scène du 

monde ; ou bien la pensée individualiste qui germe au-

jourd'hui dans tous les états européens se développera, et 

chaque partie essaiera de se constituera part, en renonçant 

à toute ambition de grandeur, mais non à toute espérance 

de bonheur modeste. 

La Turquie , par des causes différentes , est arrivée au 

même état. L'ambition des hommes, ou leur amour pour la 

liberté , ont détaché de l'empire des provinces fertiles , 

fortes les unes de leurs souvenirs, les autres de leurs es-

pérances. Le fanatisme religieux qui jusqu'ici avait do-

miné les unes et les autres s'est éteint soit dans les réfor-

mes, soit parce que tout meurt, et la Turquie marche 

aujourd'hui au hasard, sans savoir de quel coté du ciel sont 

ses dieux. La pensée qui peut-être reliera cet empire qui 

se détache pièce à pièce viendra du dehors , de l'Egypte 

ou de la Russie. De l'Egypte, l'ambition prendra un voile 

religieux pour réunir plus facilement les fidèles croyants , 

et ressemblera à un affranchissement ; de la Russie , l'am-

bition apparaîtra dans sa nudité et n'aura pas d'autres 

formes que celles de la conquête. K. 

Les nouvelles que nous recevons aujourd'hui d'Espagne 

sont extrêmement fâcheuses. Les soldats se livrent au pil-

lage et à des violences révoltantes, résultat malheureux, 

mais assez ordinaire parmi des hommes chez qui la haine 

est puissante, et qui souffrent depuis si long-temps. Es-

pérons que cet état de choses ne durera pas; il serait dou-

loureux de voir ceux qui ont combattu pour la liberté com-

mettre les mêmes violences que leurs ennemis. 

— La nouvelle d'une scission entre les puissances rela-

tivement aux affaires d'Orient continue, malgré toutes les 

dénégations, à être regardée comme vraie par les jour-

naux bien informés. 

— Les nouvelles de Suisse n'ont aujourd'hui aucune 

importance ; les choses sont dans le même étal ; on attend 

les élections. Plusieurs journaux de province et de la capi-

tale avaient mal apprécié les faits ; quelques-uns contien-

nent aujourd'hui des rectifications qui nous prouvent que 

nous les avons sainement jugés. 

Nous lisons dans la Gazette du Midi du 12 : 
« Hier au soir , à la fermeture de la consigne , le paque-

bot du Levant n'était pas arrivé, » 

{Correspondance particulière du Cinssoa.) 

On nous écrit d'Alger le 7 septembre : 

M. le maréchal Valée se dispose à partir pour Oran où il at-

tendra ( arrivée de M. le duc d'Orléans qui commence sa visite 

par ce point. M. le duc n'est donc attendu ici que vers le 25, et 

les troupes de l'expédition de Hamza ne se mettront en marche 

que vers la fin du mois. On doit offrir au duc d'Orléans un bal 

à l'hôiel-de-ville , et l'on se dispose pour fêter le prince qui 

nous est annoncé comme un réformateur. Dieu sait si jamais 

prince a fait des réformes ! On fait aussi de grands préparatifs 

pour la prochaine expédition ; tout est en mouvement aux ate-

liers de l'artillerie , du génie et aux magasins de campement. 

Les troupes et la garde nationale sont passées en revue ; on 

veut que le prince remarque la bonne tenue des soldats ci-

toyens et des citoyens soldats, comme on disait jadis. 

Pendant que tout ceci se passe en ville , les meurtres et les 

brigandages désolent la plaine. On a trouvé, aux environs de la 

Maison-Carrée , le cadavre décapité d'un jeune homme appar-

tenant à une des premières familles d Alger. L'agent de la fer-

me de M. Mercier a reçu une balle à la tête , non loin du camp 

de Fondouc ; on espère toutefois le sauver. Un spahis irrégtilier 

a clé tué en poursuivant avec ses camarades des Arabes de la 

tribu des Issers qui avaient tenté une r«;ia contre les douars 

placés sur notre territoire. 

Au commencement de celte semaine , il a régné en mer un 

très-mauvais temps. Le bateau à vapeur le Vautour, venant de 

Toulon, a éprouvé une violente tempête ; les éclairs et le ton-

nerre ajoutaient à l'horreur de la situation, et la grêle qui tom-

bait a blessé quelques marins. La corvette l'Agate a eu toute sa 

voilure emportée par un coup de vent, à la h uileur des Iles Ba-

léares. Le bateau à vapeur te Cocyle est resté cinq jour? en mer 

pour venir de Bone ici ; par surcroît de malheur, il (rainait à là 

remorque un brick chargé de 200 malades qui ont beaucoup 

souffert et qui sont arrivés dans un pitoyable état. 

Les hôpitaux regorgent encore de malades ; car, sans compter 

ceux que fournit la garnison , il en vient des autres points oc-
cupés , et les fourgons de l'artillerie en apportent des camps 

tous les jours. 

On nous écrit d'Oran, le 3 septembre : 

Le bateau à vapeur l'Achcron est arrivé d'Alger le 30 août , 

ayant à bord une centaine de passagers militaires , et les géné-

raux inspecteurs de l'artillerie et du génie. Ces messieurs re-

partent pour Alger sur le même bâtiment, qui, dans l'intervalle, 

est allé changer la garnison de Rachgoun. 

AiR de la Servante justifiée. 

Quel vent a soufflé sur vos têtes, 

*tls du peuple, flots agités? 

Quelle voix commande aux tempêtes, 
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 partout sur nos cités? (bit.) 

Il f" iJ amer 'es puissants nous saturent ; 
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Tous s,!a route où nos pieds s'aventurent, 
nos discords présagent nos revers ! 

Eh quoi! nos forces désunies 
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e;.noms dont l'empire est usé! 
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 Passe, un autre lui succède ; 

Sa mission et ses droits sont divers... 

Le nôtre approche, et Dieu nous soit en aide! 

Car nos discords présagent nos revers ! 

Nul drapeau souillé n'est le nôtre ! 

Qu'ils dorment en paix nos aïeux ! 

Les cultes morts n'ont plus d'apôtre ; 

Nous-mêmes nous ferons nos dieux ! (bis), 

Nos jeunes mains sont vierges de vengeance 

Et, sans rougir, nous portons découverts 

Des fronts sans tache, el brillants d'espérance... 

Mais nos discords présagent nos revers! 

A nous le danger des tempêtes 
Où le monde sera jeté ! 

Mais à nous les premières fêtes , 

Où brillera la liberté ! {bit) 

A nous le monde ! un nouveau dieu rassemble 

Ses fils venus du fond de leurs déserts... 

Unissons-nous pour triompher ensemble... 

Car nos discords présagent nos revers ! 

KAUFFMAIHN. 

Tout ce qui touche à l'Egyplc , tout ce qui peut faire con-

naître ses moeurs , ses relations , son commerce , son industrie , 

acquiert tant d'intérêt des événements actuels que nous impri-

mons aujourd hui la lettre suivante , quoiqu'elle ail été écrile 

avant les derniers événements. 

BU COMMERCE ACTOBXi DE I. EGYPTE. 

Quand les troupes françaises et ensuite les troupes anglaises 

eurent abandonné l'Egypte , les événements militaires dnnt ce 

pays fut le théâtre avaient porté un grave dommige à l'agricul-

ture , et le commerce s'était à peu près évanoui. Méhémel-Ali 

s'empare du pouvoir suprême, et découvrant promptemenl U 

plaie qui rongeait l'Egypte , il s'empresse de mettre à profit 

l'impulsion donnée par les Européens à quelques branches de 

de l'industrie ; il érige des fabriques , îles manufactures , et 

ouvre des écoles destinées à recevoir un certain nombre d'élèves 

qu'il fait instruire , par des professeurs d'Europe, dans la con-

naissance des sciences , des arts el des métiers. 

Dans les premières années du gouvernement du pacha , il v 

avait en Egypte un très-petit nombre de négociants européens : 

la principale branche de commerce y consistait en quelques 

denrées qu'on exportait sur les places d'Europe, spécialement à 

Gènes , le plus grand dépôt de ces denrées à cette époque. Les 

autres genres d'exploitation étaient le lin , les drogues, les sa-

frans , les cafés el le sucre gras. La culture du colon fut intro-

duite en Egypte par un Français , M. Juincl, quia laissé son 

nom à ce riche produit. Les'premiers essais de 1» culture de 

celle plante dépassèrent les espérances qu'on en avait conçues ; 

aussi , le pacha ordonna-t-il qu'une partie du sol égyptien fut 

consacrée à la plantation du colon. La récolte de celte marchan-

dise ne tarda pas A être insuffisante , car sa bonne qualité fut si 

universellement reconnue en Europe, que le coton recueilli en 

Egypte ne put satisfaire aux nombreuses demandes qu'on en li . 

Les bénéfices que sa vente procura augmentaient aussi extrême-

ment les revenus du souverain. D'après ces motifs, il lut décidé 

qu'on deslineri.il uniquement à la plantation du coton les ter-

rains sur lesquels on semait auparavant du grain el de l'orge. La 

récolte a tellement suivi une marche ascendante, que l'année 

passée elle s'est élevée jusqu'à quatre cent mille balles environ. 

Cetle année pourtant elle a été moindre, car elle n'a atteint 

que quatre-vingt mille balles, mais c est un cas exceptionnel. 

La conséquence d'une telle révolution dans l'agriculture a été 

d'amener une diminution notable et sensible dans plusieurs ar-

ticles d'exportation , surtout dans les céréales , et d'ouvrir au 

commerce une aulre voie. Celui-ci a abandonné les échelles de 

Venise, de Livoume cl de Gènes, et s'est dirigé vers Marseille, 



On a expédié à Alger el Slora 68 chevaux du 2» régiment des 
chasseurs d'Afrique. Celle mesure se rattache aux expéditions ! 

projetées. 
Nos marchés sont toujours bien approvisionnés de grains; mais 

les prix restent élevés parc» que I émir a imposé des droits assez 
forts sur tout es qui vient de l'intérieur. On a cependant ex-
porté pour Gibraltar , dans le courant du mois d'août , une 
assez grande quantité de blé et d'orge. On a remarqué qu'Abd-
el-Rader avait de suite compris noire système de fiscalité. Il a 
su que nous exigions une somme assez forte des bâtiments qui 
se livrent à la pèche du corail, el il a imposé à chacun des pê-
cheurs qui ont voulu exercer leur industrie près du cap Tenez 
un droit de 25 fr. 

Les Espagnols d'Alhucema sont toujours au fort Mers-el-Ké-
bir ; on leur distribue toujours leur ration , et M. le général 
Guéheneuc leur a fait remettre des effets d'habillement. Ces 
jours derniers, ils ont reçu aussi 72 chemises que M. Dupuch, 
évêque d'Alger, a envoyées. De son côté, M"' Guéheneuc a or-
ganisé une société de bienfaisanee qui sera très-utile aux mal-
heureux. 

Deux douars de nos Arabes auxiliaires , cédant aux instiga-
tions des agents d'Ab-el-Kader , sont passés sur le territoire de 
l'émir; ce qui réduit de 70 le nombre de nos cavaliers arabes. 
Il est à craindre qu'insensiblement nous perdions tous nos al-
liés. Si vous étiez ici , vous verriez qu'il faudrait dans ces cir-
constances laisser toute liberté à la justice turque , et, si le gé-
néral Mustapha , le jour de la mutinerie des cavaliers arabes , 
avait fait tomber les têles de trois ou quatre meneurs, il n'y au-
rait pas eu d'autre émigration. 

CHEMIN DE FER DE PARIS A LYO\ PAR LA BOURGOGNE. 

La grande et importante question des chemins de fer est plus 
que jamais à l'ordre du jour. Voici ce qu'on nous écrit d'Autun 
à la date du 10 : 

a Sur l'invitation de M. Hyacinthe Bruchet, auteur d'un projet 
de chemin de fer qui intéresse particulièrement notre départe-
ment, M. Devarannes, sous-préfet, toujours dévoué aux intérêts 
de notre pays, avait réuni hier chez lui les personnes les plus 
recpmmandables de notre arrondisseme.nt par leur position so-
ciale et leurs fondions, leurs connaissances, leurs lumières, leur 
industrie ou leur fortune, afin d'examiner s'il n'y aurait pas 
convenance et opportunité à former à Anttin un comité sem-
blable à ceux qui se sont déjà formés dans beaucoup de localités. 

» Les personnes qfli ont été convoquées comprennent trop 
bien de quelle importance serait pour la France en général et 
pour notre déparlement en parliculier l'établissement d'un che-
min de fer de Paris à Lyon par la direction indiquée par M. 
Bruchet, pour manquer à l'appel qui leur avait été l'ait ; aussi 
la réunion était-elle des plus nombreuses. 

» Après avoir entendu M. le sous-préfet qui a ouvert la 
séance en indiquant le motif de la réunion , les observations de 
M. Rey, président de la société d'agriculture , celles de M .Mon-
tépin , député, celles d'autres personnes et celles aussi de M. 
Bruchet qui a sommairement indiqué les différentes directions 
qui ont été étudiées pour établir une voie de fer entre Paris et 
Lyon, donné les motifs qui onl fait préférer le tracé dont il a 
présenté l étude, cl fait voir combien il importait que chaque 
ville qui se trouve à proximité de la ligne puisse efficace-
ment contribuer à doter notre pays d'une voie de communica-
tion qui influera si puissamment sur sa prospérité en réunis-
sant ses efforts isolés en un centre commun; l'assemblée a 
décidé à l'unanimité qu'un comité de cinq membres serait im-
médiatement formé, afin d'agir de concert et dans le même but 
que ceux qui déjà se sont formés à Paris et dans plusieurs au-
tres localités. 

» Ont été nommés pour composer le comité : MM. Schneider 
aîné, du Creuzot; de Montépin, député de Saône-et- Loire ; De-
varannes , sous-préfet de l'arrondissement d'Autun ; Guyton , 
avocat ; Autnn , maire de Saint-Léger-du-Bois ; de Macmahon, 
propriétaire à Sully. » 

Samedi dernier, le sieur Boiton, restaurateur, rue d'Egypte, 
no 2, venait de rentrer chez lui, lorsque, pendant que l'on fer-
mait l'établissement, son chien lui sauta dessus et le mordit vio-
lemment à la main où il lui fit une profonde blessure. Pensant 
que c'était un mouvement de colère de cet animal qui l'avait 
porté à mordre ainsi son maître, on l'attacha à une chaîne, et 
l'on s'empressa de donner des soins à M. Boiton, dont un mé-
decin cautérisa la plaie. Le lendemain,, le chien, dont l'hydro-
phobie n'était plus méconnaissable, fut assommé. 

Le bateau à vapeur l'Hirondelle n<> 3 a, l'un de ces jours der-
niers, près de l'Ile Barbe, heurté avec violence et coulé à fond 
un bateau chargé de pierres, amarré sur la rive droite de la 
Saône. L'Hirondelle a éprouvé une si forte secousse que plu-
sieurs personnes ont été blessées, et qu'une femme a été, dit-on, 
transportée à l'Hôtel-Dieu dans un étal alarmant. 

Mardi dernier, entre huit et neuf heures du soir, la nommée 

Jeanne Berger, âgée de 58 ans épouse 
chand de vins, place de la Préfecture, n» 15, a volontairement 
avalé du vitriol. Les secours les plus prompts e les plu acl.ls 
lui ont été inulilement prodigués ; celle malheureuse lemme 
a expiré le lendemain après avoir été long-lemps en proie aux 
plusaffreuses douleurs. On attribue ce suicide a des désagréments 

^<Jllj»ëuu«» ^^^^^ 

Dans la nuit de mercredi à jeudi, des malfaiteurs se sont amu-
sés à jeter dans le Rhône une charrette de meunier que 1 on 
avait laissée en station sur la chaussée Perrache. Si les règle-
ments relatifs aux embarras de la voie publique étaient mieux 
exécutés, le propriétaire de cette voiture ne serait pas torce de 

la faire retirer du fleuve. 

Mercredi matin, l'on a retiré de la Saône le corps du nomme 
Collet, qui, l'avanl-veille, s'y était précipite du pont du Change. 
Ce cadavre, ramené par les nommés Parceint, Thibaudier et An-
berl.de la Quarantaine, a élé transporté au dépôt de Saint-Paul. 

Avant-hier jeudi, sur les sept heures du matin, un gendarme 
allant au rapport et traversant à cheval le pool de la Guillotière 
a renversé un homme el une femme qui onl été gravement bles-
sés. Celle-ci a été transportée dans une mai«on de la Guillotière 
et l'homme à l'Hôtel-Dieu. [Journal du Commerce.) 

Paris, 13 septembre 183».
 t

' 
(Correspondance particulière du CENSEUR.) J 

Le gouvernement vient de donner une satisfaction tar-

dive à l'opinion. M. l'amiral Rotissin, ambassadeur à Cons-

tantinople, est rappelé. M. Roussin a joué, dans les affaires 

d'Orient, un véritable rôle de niais, et il est fâcheux qu'on j 
ne s'en soit pas aperçu plus tôt. Maintenant n'est-il pas 

trop tard pour réparer toutes les fautes que son incapacité 1 
a commises et regagner le terrain qu'elle nous a fait ; ' 

perdre? 

M. l'amiral Rotissin est remplacé par M. de Pontois, ^ 

précédemment envoyé extraordinaire et ministre plénipo-

tentiaire prés les Etats-Unis d'Amérique. Le Sun de Lon-

dres du 10, en donnant cette nouvelle, ajoute que la nomi-

nation de M. Ponlois est due à ce qu'il est plus favorable 

à l'alliance anglaise qu'à toute autre. 

On se rappelle qu'il y a deux mois M. le maréchal Soult j 

voulait envoyer son fils, M. le marquis de Dalmalie, à 

Constantinople ; la majorité du conseil ne voulut pas con- ; 

sentir à cette mesure, attendu que M. de Dalmatie n'a d'au- i 

1 tre mérite diplomatique que celui d'être le fils de son pére. j 
! Ce n'est que lorsque M. le maréchal Soult a vu que tout j 

espoir de triompher des résistances de ses collègues était 

, perdu, qu'il s'est décidé au rappel de M. Roussin et à son 

t remplacement par M. Pontois. 

i . — Une ambassade extraordinaire va être envoyée en 

t Perse par le gouvernement français, pour créer entre ce I 

pays et nous, s'il est possible, des relations commerciales \ 

ou politiques dont l'Angleterre veut garder le monopole. 

~ Cette ambassade, dont le chef sera M. de Sercey, se com-

^ posera, en outre, de MM. d'Hatitpoul, Gérard (fils du ma-

,t léchai), Lavalette et le docteur Lachéze. 

La dernière expédition politico-scientifique qui fut en-

voyée en Perse eut lieu en 1802. Parmi les treize personnes , 

■T qui furent désignées par l'ordre du premier consul pour en j 
!* faire partie, on comptait le général Gardanne, le? Jobert, ; 

* les Dupuis, les Romieu et d'autres savants qui devaient à 

' leur nom illustré par eux-mêmes une immense influence. 

On ne songea nullement alors à envoyer auprès du shah de 

e, Perse quelques désœuvrés, lions ruinés du balcon de l'O-

r- péra, ou des apprentis diplomates qui ont déjà dû à la cé-

o- lébrité seule du nom de leur père d'aller jouer dans la suite 
n} de M. Sébastiani le rôle de comparses au milieu des salons 

de la reine Victoria. 
et 
é- —Lesdifficultés sont loin d'être aplanies dansles affaires 

o- d'Orient ; il paraît même qu'elles ne font que commencer. 

Nous apprenons, en effet, que l'accord tant prôné des cinq 

puissances est sur le point d'être détruit. Il paraît que les 

îf- vues de chaque gouvernement portent sur des objets diffé-

"d renls ; on a recounu l'impossibilité d'agir avec unité dans 

1^" la résolution des différends diplomatiques. Après de nom-

" breuses conférences tenues chez l'amiral Roussin, les am-

' bassadeurs onl reconnu, à ce qu'on assure, l'impossibilité 

de s'entendre, et l'on donne comme certain que la Russie 

lée et la Prusse se détacheront de la conférence. 

m.'", ' ■ " n ——-—-, 
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ston que l'on commence à regarder comme no, 1 ,lcis-
des résultats très-graves. Quelques affaires ont iv,,oir 

j faites à Tortoni, mais on n'a pas tardé à offrir à Ri ^ 

c'est à ce prix que la rente a ouvert au parquet ,el 

Pendant presque toute la durée de la bourse là 

restée en stagnation, mais paraissant toujours m 

la tendance à la baisse. Au moment de la clôture 'i * 

fait quelques ventes qui ont eu pour résultai uneh ' '* 

10 centimes. La rente a fermé au parquet à 80 95. •Se*6 

tre heures on redemandait à 81. ' a 9UJ-

DÉPÈCHES TÉLÉGRAPHIQUES. 

Bayonne , le 10 septembre 
Le général commandant la 50e division militaire à M 1 

ministre des affaires étrangères. ' 
Vingt-deux officiers-généraux et supérieurs', parmi l«o„ 1 

le ministre de la guerre de don Carlos, Monténégro sont 
i très en France par les Aldude9. Ce dernier assure qu'il

 re
,i 

: viron 12,000 hommes à don Carlos, qui renvoie tout ce"" 
n'est pas Navarrais. I" 

Bayonne , le 11 septembre. 

Le sous-préfet à M. le ministre de l'intérieur. 
Le 9 , Esparlero a fait son mouvement sur Lecumberri • p

ir 
suite , don Carlos et les bataillons d'Elio se sont retirés da'nilt 

j Baslan. L'arrivée d'Elcheveria el aulres près rie don Carlos i 
; fait fuir Monténégro et le reste de la cour. Ils sont entrésnt 

France par les Aldudes. Le curé de Allo a fait sa soumission 
avec le bataillon franc qu'il commandait dans la Poblacion sut 
l'Ebre. 

| CONSEIL-GÉNÉRAL DU DÉPARTEMENT DU RHONE. 

SUITE DE LA SÉANCE DU 2 SEPTEMBRE 1839. 

Modification du régime hypothécaire. 

Un membre de la commission des intérêts publics fait un 
rapport sur la nécessité qu'il y aurait, dans l'intérêt de l'agri-
culture, à apporter une réforme au régime hypothécaire. L'or-

| gane de la commission conclut à ce que la question soit soumise 
; par M. le préfet à une commission de jurisconsultes et de pro-

priétaires expérimentés, chargée de préparer un travail qui sé-
rail soumis tannée prochaine à l'examen du conseil-général. 

Un membre dit que, s'il s'agissait de discuter au fond, il 
pourrait démontrer que tout habitant des campagnes qui con-
tracte un emprunt est un h>mme ruine ; qu'il faut restreindre, 

' plutôt qu'augmenter, les facilités de l'emprunt ; qu'à une épo-
' 1 que où la magistrature pousse jusqu'à l'exagération le respect 
1 j pour le principe de la dotalilé, on ne peut sérieusementproçio-
, ] ser de rejeter les hypothèques purement légales, ainsiqnonU 

l j fait dans le rapport. . . 
. I Un membre adopte les conclusions de la commission, par" 
. que les petits propriétaires sonl comme les parias de la niw-

sation actuelle. Il importe qu'une meilleure législation leo 
vienne en aide pour leur faciliter les moyens de trouver 
capitaux propres à verser la fertilité sur leurs champs. 

a M. le préfet répudie les attributions que la ?Womi.sW« '»» 
S drait lui donner. Ce n'est poinl à l'autorité administra»" u 

appartient de prendre 1 initiative de pareilles lots. .
 m 

a
 Un membre propose de renvoyer la question an mi

 j( 8 pèlent, avec prière d'examiner de quelles amélioration!> 

• susceptible le régime hypothécaire et d'aviser aux u. j 

1 les réaliser. .. .
 Dr

j
e
 M-1( 

»? Le conseil se réunit à cette proposition nouvelle e1
 H , 

5t préfet de transmettre le vœu du conseil au ministre 

>s Corps-de-garde départementaux- .
 sor 

i- Un membre de la commission des finances laii " 
l- les corps-de-garde des établissements deparlerne ^

 (f 
[é Le conseil alloue pour cet objet une somme ne , 

ie Frais de translation, de roule, etc.
 lst1 

Un membre de la commission des finances tau 

Triestc et Livcrpool, marchés où les transactions de coton se 
font d'une manière large et permanente. 

Voici en quoi consistent maintenant les principales exploita-
tions de l'Egypte. D'abord le coton figure en première ligne , 
puis viennent l'orge, le riz, la graine de lin, l'indigo, le calé, la 
gomme, le liu de toile du pays. Je ne parle pas de quelques 
autres arlicles de peu de conséquence. Les objets d'impor-
tation sont les produits manufacturés de l'Angleterre et de 
la Suisse , la quincaillerie , le papier, le tabic , les soieries , les 
draps , les fils d'or, le fer, le plomb, etc. L'importation du 
plomb pourra éprouver bientôt quelque diminution , parce 
qu'une mine très-abondante de ce minéral vient d'être récem-
ment découverte en Syrie; on en a commencé l'exploitation. De 
la comparaison des marchandises qui figurent dans ce mouve-
ment commercial il résulte que la valeur des exportations dé-
passe d'un tiers celle des importations. 

Autrefois, la majeure partie des ventes se faisait au moyen des 
firmans que le gouvernement délivrait; mais depuis 1835 on a 
introduit la méthode de vendre des cotons à l'encan. Les heu-
reux résultats de celte méthode l'ont l'ait appliquer ensuite à 
plusieurs autres articles, à l'exception du café moka, des toiles 
du pays, qui sont restés soumis aux règles ordinaires de la vente. 

Mais ces innovations n'ont en Egypte aucune stabilité; cha-
que année d'autres les remplacent. Eu effet , cette année , le 
gouverm ment a abandonné le système des ventes de coton par 
le moyen de l'encan, dans le but d'essayer si son trésor particu-
lier recevrait un plus grand avantage des expéditions faites pour 
son propre compte. Déjà 28,000 balles environ sont parties ou 
sonl sur le point de l'être pour Triesle , et l'on dit que la vo-
lonté absolue du pacha est d'en envoyer 50,000 autres. On en a 
cédé 12,000 aux créanciers de l'étal, pour les payer de leurs 
fournitures. Une maison d'Alexandrie en a obtenu 22,000 contre 
du papier sur Constantinople, destiné à payer en partie Je tribut 

du a la Porte. 

De semblables mesures affectent d'une langueur mortelle le 
commerce ; elles rendent inutiles à Alexandrie la plus grande 
partie des maisons européennes établies dans cette ville dans le 
seul but de faire le commerce du coton, soit pour leur propre 
compte, soit pour commission. Dans l'état actuel des choses, le 
commerce d'importation n'offre aucune ressource: 

1» Parce qu'il est presque toujours passif ; 

2» Parce que les premières maisons d'Alexandrie s'en sont 
mêlées, ce qui fait aux petits négociants une concurrence à la-
quelle il ne leur est pas possible de résister. 

Si le pacha eût cherché à faciliter de tout son pouvoir le tran-
sit des marchandises et des passagers clans les Indes , et leur 
retour par l'Egypte, il aurait ouvert une source incroyable d'a-
vantages ; mais il n'épargne rien, au contraire, pour fermer : 

celle voie que le commerce réclame. 
Les habitants de l'Arabie el des autres contrées intérieures 

de l'Afrique ne fréquentent presque plus les marchés de l'E-
gypte; ils s'y rendent du moins bien rarement, par la raison 
qu'ils se voient contraints de vendre leurs marchandises au prix 
qui convient le mieux au gouvernement, et de recevoir en 
échange des marchandises à des prix fixés par le gouvernement 
lui-même. Ils chercheront d'autres écoulements dans leurs in-
térêts, et Ion doit regarder comme une circonstance bien heu-
reuse pour l'Egypte de voir arriver quelquefois une caravane de 
Gclabbj. Une caravane des plus importantes est attendue au 
premier jour, c'est celle du Darfour ; elle n'avail pas paru de-
puis 1835. Jadis elle renouvelait plus fréquemment ses longues 
courses. Les négociants du Caire prétendent qu'elle mettra en 
circulation environ un million de talaris. 

Si ces spéculateurs lointains, obligés d'employer soixante-dix 
jours à traverser les déserts, recevaient en argent comptant le 
prix de leurs marchandises et pouvaient acquérir celles qui leur 
conviendraient le mieux, ils reparaîtraient plus souvent sur les 
marchés égyptiens ; bien plus, le nombre des caravanes s'accroî-

trait, d'où résulterait une plus grande quantité dobj ^ 
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 Translation de cimetières. },
ee e 

„mhre de la commission des finances fait un rapport snr 1 ar> 

traction des cimetières. ^ 

l's nseil considérant qu'il existe encore un grand nombre Le 

l
' munes rurales à qui les ressources financières ne per-

 cas
*

a 

*£ t s de transférer leurs cimetières conformément au dé-

"A 23 prairial an XIII, et dont les anciens cimetières main- P
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*conseil, prenant en considération l'utilité de l'enseigne- j ^ 

i oublie auquel s'est livré le sieur Laforgue, et le désinté- I
 son 

^ menl dont il a fait preuve, lui alloue 500 fr., à la charge de J ^ 
reSS

fg à la disposition de M. le préfet 500 exemplaires de son J
 C0Il 111

 ie ayant pour titre: Métrologie du déparlement du Rhône , J p
r

^, 

"""els exemplaires seront distribués aux maires et instituteurs j
 aux 

ïïaires du département.
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" Ecole secondaire de médecine. J P 
Un membre de la commission mixte fait un rapport sur la j san 

subvention réclamée au nom de l'école secondaire de médecine J 

^Le'consert, vu le rapport de M. le préfet et la lettre adressée J 
• ce magistral par M. le directeur de l'école secondaire de mé- I \ 

decine ' considérant que peu de villes en France présentent au- j Q
r( 

tint qu'
e
 '

a v
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e
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e
 ^yon '

es
 éléments nécessaires à un bon j t

ou enseignement médical, et que, sous ce rapport, il importe de I
 vo

( 

soutenir l'école secondaire et d'en faciliter les développements ; j |
e

g 

considérant que les droits d'inscriptions , les seuls perçus jus- j
 mo 

m'ace jour, sonl tout-à-fait insuffisants pouf faire face aux dé- I (j
e 

Lses de l'école , arrête qu'il est alloué , pour l'école secon- j
 ser 

îiire de médecine , une somme de 3,000 fr., mais pour cette j j
n( 

année seulement, et sans que ce vote puisse être considéré I
 s

j
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comme un précédent pour l'avenir. j
 pa 

Endiguement du Rhône, près de la Mulalière. 1 pa 

Un membre de la commission des intérêts publics fait un rap- J ml 

pori sur les ravages qu'exerce le Rhône sur le terrain de la j en 

Matière. j f*' 
Le conseil, considérant que, depuis l'achèvement de la digue j :° 

en aval du pont de la Guillotière, le Rhône exerce des corra- | . 

lions très-étendues sur les terrains précieux de la Mulalière et j 
menace même le chemin de fer, après avoir détruit les chemins j . 
debalage et des propriétés particulières; considérant que les ! 511 

fonds volés par les chambres pour régulariser la navigation du J
 ov 

Wione ne, sauraient être plus utilement employés qu'à l'endi- j 
{iiement de ce fleuve du côté de la Mulalière , émet le vœu que I 

lendiguement du Rhône , du côté de la Mulalière, soit étudié | 

par MM. les ingénieurs et exécuté dans le plus bref délai I 
possible. I s' 

Navigation de la Saône entre Trévoux et Lyon. I d 

l'nmembre de la commission des intérêts publics fait un rap- J J1 

porl sur la nécessité de l'intervention du gouvernement pour I L 

apporter au plus tôt , aux passages de la grande Saône entre j " 
Itévoux et Lyon, les améliorations dont celte voie fluviale est J a 

losceptible. I 
Le conseil, vu la proposition d'un membre, tendant à ce que j !' 

le conseil-général émette un vœu pour que le gouvernement I J! 

eonsacre immédiatement aux améliorations de la grande Saône, j ~ 
passage de Trévoux à Lyon, les crédits nécessaires pour la ren- I c 

dre navigable ; considérant qu'il résulte du rapport de M. fin- j 
ttnieur en chef Laval, de (expérience journalière delà navi- I ^ 

galion, que les dépenses énormes effectuées sur la Saône, dans t * 

«départements de la Côte-d'Or et de Saône-et-Loire , reste- 1 

jouta peu près sans fruits, tant que le gouvernement n'aura pas 1 

les raojens d'améliorer, dans la grande Saône, les infranchissa-

ble! passages situés entre Trévoux et Lyon; considérant qu'en j 

Met la plus grande partie des transports du Midi el du Nord , ' 
!M ™ montée , soit en descehte , sont entravés , pendant une 

niable partie de l'année, par ces passages dangereux, émet le 1 

«que le gouvernement demande aux chambres, dans la ses- 1 

*1rocr|aine , les crédits nécessaires pour procéder aux tra-

. 'indispensables pour rendre navigable la grande Saône dans 

passages situés entre Trévoux et Lyon. 

(La suite à un prochain numéro.) 
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PRÉSIDENCE DE M. PERROT. ' 

Audience du 10 septembre. g 

Outrages par lettres envers le préfet de police. v 
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Une
 action correctionnelle fondée sur l'article 222 

t(
intt

ç
 i '.'equel prononce d'un mois à deux ans de pri-

es individus qui auront proféré des outrages par 

\ 

paroles contre les magistrats de l'ordre administratif ou judi-

ciaire. 

M. Gaulet, substitut du procureur du roi, a discuté la grave I 

question de savoir si la loi a prévu le cas où des magistrats se-

raient insultés par lettres. M. Gaulet soutient que la parole par- j 

lée el la parole écrite tombent également dans les prévisions de 

fart. 222, car, dit-il, on dit communément la parole des pro- j 
phèles, la parole révélée, pour désigner l'Ecriture-Sainle. 

Le ministère public combat la jurisprudence de la cour de 

cassation qui a interprété l'art. 222 dans un sens reslrictif. 

M» Genteur, plaidant pour le jeune Aubertin, rappelle que le 

prévenu a pour lui le silence de la loi et les décisions de la cour 

suprême. Une lettre confidentielle ne saurait renfermer un délit, 

car ce qui fait constituer le délit, c'est la publicité. M. Deles-

sert, d'ailleurs , ne s'est nullement offensé des outrages d'un 

jeune homme dont l'intelligence ne parait pas parfaitement 

saine. Il y a donc tout lieu de se montrer indulgent envers Au-

bertin. 

L'avocat du roi : Le défenseur dit vrai. Deux médecins ont 

été désignés à l'effet de s'assurer de l'état mental de ce jeune 

homme. 

Le tribunal prononce le jugement suivant : 

Attendu que la loi est absolue et doit être interprétée dans 

son sens littéral ; 

Attendu que les outrages commis par lettres ne sauraient être 

comparés aux injures proférées dé vive voix, et qu'il n'y a lieu 

présentement d'appliquer l'art. 222 en ses dispositions relatives 

aux outrages exercés contre les -magistrats de l'ordre adminis-

tratif ou judiciaire; 

Par ces motifs, le tribunal renvoie Aubertin de la poursuite, 

sans dépens. [Messager.) 

Faits Hivers. 
Un télégraphe galvanique a été établi sur le chemin de fer de 

Great-Western. La boite contenant la machine (que l'on pose 

tout simplement sur une table et que l'on peut transporter à 

volonté) n'est guère plus grande qu'une caisse à chapeau. Le té-

légraphe fonctionne au moyen de petites clés qui, agissant au 

moyen de la puissance galvanique, répercutent de l'autre côté 

de la ligne télégraphique toutes les lettres de l'alphabet repré-

sentées chacune par une clé différente. Il y a aussi une croix pour 

indiquer qu'il vient d'être commis une erreur dans la transmis-

sion télégraphique et que l'on va réparer. Une question, telle 

par exemple que celle-ci : Combien de voyageurs partis de Drayton 

par le convoi de dix heures? peutêlre faite et la réponse trans-

mise de la Station de Drayton en moins de deux minutes.L'épreuve 

en a été faite samedi. La demande a été faite et la réponse est 

revenue de Drayton, station qui est à 13 milles 1/2 de Padding-

ton, en deux minutes. L'intention des directeurs du chemin de 

fer de Great-Western est d'établir le tube conducteur du galva-

nisme sur toute la longueur de la ligne de ce chemin jusqu'à 

Bristol. La machine el le mode d'opération sont excessivement 

simples. Un enfant pourrait, après une instruction d'une heure 

ou deux, transmettre une information et en recevoir la réponse. 
■i I m H'irïiTT II.I.III.I 

Extérieur. 
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 EGYPTE. — Commerce d'Alexandrie. — Les importations qui d 

s'opèrent à Alexandrie consistent particulièrement en étoffes c 

de coton , bois de charpente, quincaillerie , fer, étain, tabac, s 

machines, munitions de guerre, soieries , laines, fuseaux, etc. c 

Les exportations consistent en coton brut, froment, orge, riz , c 

toiles, lin , graine de lin, sucre, café, drogueries, gommes, sel 
ammoniac, safran, cire. ( 

Les principaux articles d'importation d'Egypte en Angle- I 

terre sonl le colon , le lin, le séné et la gomme. De tous ces ob- i 

jets le coton est de beaucoup le plus important. La moyenne 

des importations de ce produit a été de plus de 30,000 balles I 
chaque année. | 

En 1837, les Français importèrent 27,000 balles de coton d'E- j 
gypte. Les exportations de Trieste furent de 50,000 balles, et 

celles de Livourne el de Gênes réunies s'élevèrent à une quan-

tité à peu près égale. Cet important trafic doit presque entière-

ment son existence aux efforts du pacha. 

Les exportations de l Anglelerre pour Alexandrie consistent 

principalement en étoffes de coton, cordages, poterie de terre, 

fer et acier , armes , munitions. 

La valeur réelle de ces exportations est d'environ 3,500,000 f., 

année commune ; mais outre ce qui est expédié directement, 

une grande quantité de produits anglais parvient en Egvpte 

par la voie intermédiaire de Malte , de Smyrne et des autres 
échelles. 

Il entre chaque année dans le port d'Alexandrie environ 

1,200 navires , jaugeant ensemble 200,000 tonneaux. Le plus 

grand nombre de ces navires appartient à l'Autriche. Viennent 

ensuite les Anglais et les Ioniens, puis les Français, les Sardes, 
les Espagnols. 

Les droits sur les importations sont de 3 p. 0/o; mais il existe 

un monopole de certaines marchandises en laveur du pacha. 

Ces marchandies sont le coton, les grandes denrées, l'huile ; ou, 

pour mieux dire , le pacha a monopolisé tout le commerce 

étranger du pays. Il a fixé le prix que l'on doit payer au culti-

vateur pour chaque article, ainsi que le prix auquel il doit être 

vendu à I étranger. Cest là un système commercial et indus-

triel si vicieux, qu'il ne saurait avoir de durée. 

Les comptes se tiennent à Alexandrie en piastres courantes. 

La piastre vaut 40 paras ou medins. Le medin se divise en 8 

borbis ou 6 fortins. Une bourse contient 25,000 medins. La 

piastre vaut en réalité 1 fr. 63 c. Les paiements dans les trans-

actions de quelque impoi lance se font en dollars d'Espagne. 

Voici quels sont les poids et mesures en usage. L'aune ou pik 

vaut 25 pouces. Ainsi, 1 pik 3/4 correspondent à l'ancienne aune I 
de France. Les mesures pour les grains sonl le rhobebé et le 

kirloz. Le premier équivaut à 150,564 litres, et le second à 

17,336 litres. Le cantaro ou quintal vaut 100 rotoli , mais ii y a 

plusieurs espèce de rotoli. Le rotolo fortaro équivaut à 15 onces; 

' le rotolo zaidino à 21 1/2 onces; le rotolo zaro à 33 onces; enfin 

r
 le rotolo mino à 26 2/3 onces. 

ANGLETERRE.— La nouvelle s'est confirmée que sir Georges 

s
 Grey avait relusé un siège dans le cabinet, parce qu'il regardait 

. des fonctions ministérielles comme incompatibles avec ses fonc-

. tions d avocat-général. Sir J. Newport s'est démis de ses fonc-

tions de contrôleur de l'échiquier. Il est remplacé par lord 

Monteagle. M. R. Gordon est réellement secrétaire de la tréso-

« rerie , quoique le Morning-Post ait soutenu le contraire. 

( Sun.) 

PORTUGAL. — LISBONNE , 2 septembre. — Le baron de Sa-

brosa, premier ministre , a eu une conférence avec la reine. Le 

1». roi lui a déclaré qu'il ferait bien de donner sa démission , n'é-

ir tant pas en élat de diriger les affaires. Le baron a répondu qu'il 

!2 ne se démettrait pas de ses fonctions sans avoir consulté ses 

i- amis, et sans que la reine l'ait renvoyé de son service. Il se 

ir
 v

 sent soutenu par les clubs, et l'ail tous ses efforts pour g igue « 

les troupes en faveur du ministère actuel. La reine serait dans 

une position critique si elle composait un cabinet. Le duc de 

Palmella a refusé le pouvoir qui lui a été offert. 

SUISSE. — 9 septembre. — Le petit-conse'il du canton de 

Sainl-Gall vient de voter une adresse à la dièle fédérale, dans 

laquelle il déclare son refus de reconnaître le personnel du 

gouvernement provisoire de Zurich comme autorité du vorort, 

et annonce qu'il agira en conséquence. 

ZURICH, 8 septembre. — Hier, quelques heures après l'as-

semblée du peuple , toils les individus étrangers à la ville, qui 

n'étaient armés que de bâtons , se sonl retirés ; la garde bour-

geoise a veillé au maintien de l'ordre. Le soir, une partie du 

bataillon Daniker est arrivé , et l'ordre n'a pas été troublé de-

puis. M. le conseiller-d'état Hegetschweiler va un peu mieux, 

mais il n'est pas encore hors de danger. 

Ce soir , à quatre heures, neuf victimes des événements ont 

été inhumées; le peuple eii niasse à Suivi lé convoi jusqu'au 

cimetière. 

ESPAGNE. — On écrit des frontières* 8 septembre : 

Etchevarria occupe Santesteban, et a pris le litre de comman-

dant-général de la frontière; Basilio Garcia est avec lui. Ils ont 

sons leurs ordres les 5e, lie el 12e bataillons de Navarre, peu-

plés de véritables brigands; embusqués aux coins des routes, 

j ils pillent, violent, assassinent les malheureuses victimes qui 

j leur ont été désignées. Une liste dé proscription a été dressée ; 

elle contient le nom de Ions les chefs et officiers qui n'appar-

tiennent pas à la Navarre ou aux provinces basques; c'esl une 

I affreuse réaction contre les Castillans et le parti étranger. 

L'intendant Riasa et un autre officier furent assassinés de cette 

I manière, le 5, à Vera. Les villages sont dans une terreur pa-

I nique; les routes sont pleines de cadavres. On ne voit partout 

I que des officiers qui errent dans les montagnes, cherchant à ga-

! gner la France pour fuir les bandes commandées par les sangui-

I naires Etchevarria el Bisilio Garcia. 

I La femme d'Elio s'est rendue à Cambo; 

Le ministère de don Carlos, moins Montenegrb, ministre de 

j la guerre, s'est rendu aux Aldudes. 

j Les juntes des quatre provinces se sont réunies à Echarri-

! Aranaz ; elles avaient eu préalablement une entrevue avec dort 

I Carlos, qui, de Lecumberri, s'est rendu à Lanz. 

I Espartero esl entré àTolosa, le 7, à 8 heures du soir. 

I — Tristany, si connu par ses atrocités en Catalogne, est arrivé 

I samedi dernier à Ainhoa , après avoir été dévalisé comme tous 

i les autres émigrés par les soldats du lie de Navarre. U a dé-

I claré être brigadier au service de don Carlos et être resté depui* 

I un an sans emploi. 

f Tristany a été escorté jusque sur les limites, par une escorte 

I de quatre hommes; mais au moment de se séparer, l'un d'eux 

[ I s'est avancé vers lui en le menaçant de son fusil, et lui n, or-

| I donné de se déshabiller complètement. Pendant que Tristany 

t
 | accomplissait celle cruelle injonction, le soldat se débarrassait 

, I tranquillement de tous ses vêtements; il se revêtit ensuite de 

I ceux de son supérieur, cl lui laissa les siens en échange. 

I La femme et la fille de Moreno sont aussi arrivées le mémo 

I jour. 

I Le colonel commandant la garnison d'Urtlach est parvenu à 

j s'échapper en France. Poursuivi par ses propres soldats , il n'a 

i j dû son salut qu'à deux douaniers qui ont fait rétrograder les 

s I carlistes qui avaient déjà violé notre territoire. La rage de ces 

:, I soldats était telle qu'avant de se retirer, ils ont encore fait une 

:. I décharge sur le colonel el les douaniers. Un grand nombre 

, I d'officiers se sonl réfugiés en France. 

;l I La femme du général Elio est arrivée à Ainhoa ; c'est la seule 

| qui n'ait point été dévalisée par les soldats qui, au contraire , 

- I l'ont escortée jusqu'au pont de Dancharia, en criant : Vive Elio 

i- I noire général ! vive sa famille ! 

ie I Les soldats du lie n'attendent pour se retirer chez eux que 

;s i le retour de leur trésorier qui est allé à Ellissondo toucher de 

J l'argent pour leur en faire la distribution ; avant le départ , il 

!- j doit être aussi procédé à la distribution du butin , qui est, dit-

et J on, considérable. 

i- I Deux cents soldats, appartenant aux bataillons gnipnzcoan«, 

3- J sont arrivés dimanche à Sare , accompagnés de plusieurs offi-

J ciers ; ils ont été attaqués par les soldats du 5e avec lesquels ils 

nt j ont échangé quelques coups de fusils. 

e, I Les ministres de don Carlos, qui ont été escortés jusqu'à la 

I frontière des Aldudes par une compagnie de soldais, ont été en-

f. , J tièremenl dévalisés par ces mêmes soldats, au moment de met-

ît, I tre le pied sur le territoire français. 

ite 1 U est difficile de se faire une idée des dévastations et des pil-

■cs I lages qui ont lieu journellement dans tous les villages de la 

I Navarre. 
on

 | Des frontières, le 9, à 10 heures.— Les habitants d'Oyarzun 
lus ont arrêté deux curés, un vicaire, el les ont fusillés. Ils onl voulu 

se venger sur eux du mal que le clergé a fait au pays. 
es> Les bataillons soulevés continuaient à commettre des horreurs, 

à assassiner, à piller. Les partisans de la légitimité nous par-

s'e leront-ils maintenant de la loyauté et de la douceur des mœurs 

ha- inspirées par le fanatisme? On raconte que les révoltés de Véra 

^u» avaient teint de sang un drap de lit, qu'ils montraient ensuite 
r,:e aux voyageurs pour les engager à ne pas se refuser de verser 

l'argent el les bijoux. Heureuses les femmes qui échappent à 
:lre leur libertinage ! La femme d Elio a été respectée par eux, et ils 

"S- l'ont laissée passer sans rien exiger d'elle, comme pour rendre 

hommage à son mari. On évalue à plus de 300,000 réaux les 
les

- sommes qu'ils ont recueillies, sans compter ia valeur des effets 
n 8 qu'ils se sont appropriés. 

■•■a Moreno , dont vous avez annoncé la mort, crut n'avoir qu'à se 

"s" nommer pour qu'on le laissât en liberté, mais ce fut tout le con-

traire; on lui dit: «C'esl précisément parce que vous nous 

P'
k
 dites qui vous êtes, que nous vous déclarons prisonnier. » Deux 

une heures après, Moréno élait fusillé. 

(( à
 Don Carlos est accompagné, dans ses incursions, de Villaréal, 

1 Valdespina et du colonel Monténégro ; mais il a été abandonné 

c

J

es
. de tout le reste de ses gens. Il esl, dit-on. comme fou, ne sa-

nfitî ehant à qui croire, n'osant pas même se confier aux hommes qui 

le suivent. Nul doute que la désertion ne continue encore. 

s
 Le bruit court que des troupes se sont présentées devant Vera 

d
°

it
 l el Zngarramurdi, et qu'elles ont fait retirer les brigands qui 

:>nc- infestent ces parages. Ce serait une bonne chose pour l'huma-

>nc- 1 nilé, je vous assure, que ce bruit fût vrai ; on ne saurait ima-

lord 1 ë'"
er

 'oui le mal que font ces gens- là. 

BOURSE DE PARIS DU 12 SEPTEMBRE. 

Trois pour cent 80 95 

Ouaire pour cent » 

Cinq pour cent 110 70 
Actions de la banque » 

Rentes de Naples 101 60 

Le Rédacteur en chef, Gérant responsable, F. RlTTIBï. 



ANNONCES JUDICIAIRES. 

(1511) Mardi dix-sept de ce mois, à neuf heures du ma-

lin , sur la place Louis XVIII à Lyon , il sera procédé à la 

vente au comptant d'objets mobiliers saisis, consistant en 

banque , balances , table, poêle, ehaises, plot de boucher , 

glaces, romaine, placard, pétrin , batterie de cuisine, etc. 

FAUCHÉ. 

VENTE APRÈS DÉCÈS , AUX ENCHÈRES. 

Le mardi dix-sept septembre mil huit cent trente-neuf, 

à dix heures du matin , quai Humbert, 12, au 4« , à Lyon, 

il sera procédé, par le ministère d'un commissaire-priseur, 

à la vente aux enchères d'un mobilier dépendant de la suc-

cession de M. Perroton de Chatelus, consistant notamment 

en meubles, linge , trousseau â l'usage d'homme, six cou-

verts en argent et une montre en or. 

Cette vente aura lieu en vertu d'une ordonnance en due 

forme. (1411) 

SELLE PROPRIÉTÉ A VENDRE. 

1)0111 BMT, 
SITCÉ SClt LES COMMUNES D'AOSTE ET DE BOMAGNEUX , 

ARRONDISSEMENT DE LA TOUR-DU-PIN. 

Ce DOMAINE, placé dans la plus heureuse exposition , 

dans un site riant et varié, contient environ trente-trois 

hectares, dont vingt-huit hectares et demi d'un seul téne-

ment. 

Il se compose de bâtiments, cour, jardin, terres labou-

rables, vignes hautes, prés et bois. Les terrains sont du 

meilleur produit. 

Il est indivis entre M. Edouard Cret, avocat, domicilié à 

Grenoble, et les enfants mineurs de M. Pierre-Félicien 

Novel, propriétaire à Aoste. 

La vente par licitation en esl poursuivie devant le tribu-

nal de Bourgoin, en vertu d'un jugement du quatre août 

mil huit cent trente-huit. 

La première enchère ou mise à prix est de 62,263 f. 96 c, 

montant des estimations portées dans le rapport d'experts 

■du vingt-quatre mai mil huit cent trente-huit. 

L'ADJUDICATION DEFINITIVE aura lieu à Bourgoin, 

• devant M.Tranchand, président du tribunal, commissaire 

' délégué, le vingt-huit septembre mil huit cent trente-neuf. 

S'adresser, pour les renseignements, à M« Berthon, avoué 

•s à Bourgoin, poursuivant la licitation. (8215) 

ANNONCES SES MM. LES NOTAIRES. 

ÉTUDE DE M* MISSOL, NOTAIRE A LYON, PORT SAINT-CLAIR, 

NO 25. 

A VENDRE A L'AMIABLE 

ou aux enchères publiques, 
X>e mardi huit octobre, à dix heures du matin. 

Un beau moulin amarré au port de Vassieux, sur le Rhône, 

au-dessus du faubourg de Bresse
t
 et appartenant à M. Jo-

seph Vachon, fils d'Antoine. 

Ce moulin à deux tournants, monté à double harnais, avec 

nettoyage moderne, et tous ses agrès en bon état, est d'un 

produit net de 5 à 6,000 fr. ; sa moulure moyenne est de 

40 à 45 sacs par jour. 

S'adresser, pour tous renseignements el pour traiter, audit 

M«Missol. (1578) 

(1575) A CÉDER à des conditions favorables. — Com-

merce de draperie, rouennerie et indiennerie, très-acha-

landé, à Bourgoin (Isère). 

S'adresser à Me Fournel, notaire, à Lyon, place des Car-

mes, n° 11. 

(1579) A PLACER.—Sommes en viager de 6,000,10,000 

et 15,000 fr., sur une ou deux tétes.N 

S'adresser à M» Chevrier, notaire, rue Neuve, n° 1, au 2e. 

Changement tle .Domicile* 

I/ÈTIJ1 DI IlllIÏT, 
NOTAIRE, 

E>t actuellement au 1er étage des bâtiments du Palais-
Royal, à l'entrée de la rue du Plat. (1572) 

Feuille d'Annonces 

ANNONCES DIVERSES. 

(8207) A vendre pour cause de santé, 

FONDS DE CAFÉ , 

Situé sur une des places les plus fréquentées de la ville. 

—S'adresser au cabinet de lecture, rue de la Plume, no 2. 

(6768) A VENDRE DE SUITE. 

Une superbe propriété dépendante de la ville, située sur 

les bords de la Saône, composée de nouvelles constructions 

et d'un jardin ayant plusieurs terrasses avec de magnifi-

ques points de vue. 

S'adresser à M. Sauvant, rue Basseville, n» 6, au l«r. 

(6764) A VENDRE DE SUITE , 

Pour cause de décès. 

Un fonds de boulanger. S'adresser à M. Céliment, bou-

langer, place de la Croix-Rousse, n° 18. 

(6777) A VENDRE.—Une grande et belle voiture, à six 

places et à huit au besoin, propre pour la chasse et le voyage, 

et principalement pour le service d'un château. 

S'adresser quai Monsieur, chez M. Pascal, sellier, prés 

le p»m de la Guillotière. 

(6767) A VENDRE pour cause de maladie. —Uni fonds de 

mercerie et de bonneterie, situé montée de la Glacière, 

maison Mey, près de la place Croix-Paquet. On donnera 

des facilités pour les paiements. S'y adresser. 

(6747) A LOUER, à la Saint-Jean 1840.—Grands maga-

sins sur le devant et sur le derrière, pouvant, suivant la 

convenance, être réunis par un ciel-ouvert, situés place de 

la Préfecture, n» 17. 
S'adresser au 4«, sur le devant, depuis midi jusqu à trois 

heures. — 

(6742) A LOUER d la Saint-Jean 1840.— Un grand bâ-

timent avec une salle d'ombrage, situé à Lyon, aux Pierres-

Plantées, n» 6, bien disposé pour un pensionnat de l'un ou 

de l'autre sexe, ou pour une providence. 

S'adresser à M. Chanel, même rue, n° 2. 

(268) COMPAGNIE GÉNÉRALE 

DES 

IBATOAim A VAMUJIR 
POUR 

VALENCE, AVIGNON, BEAUCAIRE ET ARLES. 
Départs tout les jours. 

POUR MARSEILLE DIRECTEMENT, 

Les dimanches, jeudis et samedis, à quatre heures et demie 

du malin, du port de la Charité. 

COMPAGNIE 
D'ASSURANCES GENERALES 

SUR Ll VII. 
Les assurances sur la vie ont pour objet de garantir un 

capital ou une rente viagère à la mort d'une personne dé-

signée , ou de se créer à soi-même des ressources pour 

l'avenir. Les primesà payersont calculées enraison de l'âge 

de l'assuré et de la durée de l'assurance. 

Ces assurances conviennent aussi aux prêteurs qui font 

des avances sur des rentes ou des pensions viagères ; au 

créancier qui n'a d'autre garantie de remboursement que 

l'existence et l'industrie de son débiteur. 

Les assurances sur la vie ont également pour objet de 

présenter aux épargnes des placemens avantageux. Les 

rentes viagères rentrent dans cette catégorie; létaux est 

fixé selon l'âge du rentier; il est de 8 fr. 30 c. à 55 ans ; de 

9 fr. 15 c. à 59 ans; de 10 fr. à 63 ans ; de 11 fr. à 67 ans ; 

de 12 fr. à 71 ans ; de 13 fr. à 75 ans ; de 14 fr 50 c. à 
80 ans. 

La compagnie existe depuis 1819 ; elle publie deux fois 

par an le compte de ses opérations. 

Les bureaux sont à Lyon, chez M. Ed. Réveil, rue Neuve 

de la Préfecture, n» 1. (162) 

GOLDiCHMIDT ET COMPe, DE BERLIN, 

FABRICANTS DE 

(1RS I RM 
ÉLASTIQUES ET CHIMIQUES. 

Prix : vis en bois, 5, 6 et If.—vis en fer, 8, 9,10 et 12 f. 

L'unique dépôt approuvé pour Lyon et ses environs est 

au magasin de jouets d'enfants, parfumerie, articles de 

chasse et de pêche, grand dépôt et assortiment de chaus-

sures de Paris, de J.-P. Royer, à l'angle des places des Car-

mes et Boucherie-des-Terreaux, à Lyon. (8211) 

GUÉRISON 
DES 

Maladies Secrètes, 
NOUVELLES OU ANCIENNES, 

Dartres, gai s, rougeurs ù la peau, ulcères, ec niements, flueurs ou 

perles blanches tes plus rebelles, el de toute Acrete ou vice du tang 

et des humeurs, 

par le Sirop Dépuratif SD/gctal î>c 6«W. 

Exraitt du précieux Recueil dei Recettes médico-officinale» 

PUBLIÉ PAR ORDRE EXPRÈS BU GOUVERNEMENT. 

Le traitement est prompt et aisé à suivre en secret ou 

en voyage; il n'apporte aucun dérangement dans les 

occupations journalière et n'exige pas un régime trop 

austère. 

Prix : 5 fr. 1/4 de pinte. 
S'adresser chez PERENIN, pharmacien-chimiste, rue 

Palais-Grillct, n»23, à Lyon.—A Saint-Etienne, chez 

M.M.Chermezon, pharmacien, rue de la Comédie. (2031) 

Avis. —^s» 
Un célibataire âgé de 35 ans,

 sac
h

atl
t k-

naissant la comptabilité et avant i,
no

 ?len écrire „ 

de l'agriculture
1
, désire une pE

e
 plf.fite «ni**-

propriété rurale ou tout autre emploi nuT
 et 

nera de bons renseignements. quelconque ; il ^ e 

Ecrire à M. Grégoire, ancien nrofe«». 
Côte, n« 1, au 2e, à Lyon. P

rol
<*seur,

 rue G 

■ (6775) 
(6776) DÉCOUVERTE ~~~ >ï 

L'auteur d'une découverte qui produira inn „ . 
mois, devant quitter prochainement Lyon enoV* î.°

0
 Pa-

capitalistes à écrire franco à M. Auguste G
 ge MM't 

s'ils désirent faire l'acquisition de la méthode°nnn
SH 

tra en mesure d obtenir les mêmes résultats a 
capitaux. avec pej^ 

BATEAUX A ÏAPIIR 
DU RHONE 

SERTXOE DE L'AIGLE. 
Mtéparts h cinq heures du matin, 

Ces bateaux, très-spacieux, se distinguent par la supé-

riorité de leur marche et la commodité des emména»e-
ments. 

Les bureaux de la compagnie sont ; quai de Retz, n»45 

et place de la Charité, hôtel de Provence. (261) 

EAU DE DESIRABODE, 
Chirurgien-dentiste du Roi, dont le puissant effet est de-

puis très - long- temps reconnu supérieur à tout pont 

blanchir à l'instant les dents les plus noires, et arrêter la 

carie sans altérer l'émail. — Prix du flacon ; 3 et 5fr.-

Durée: 1 et 2 ans.—On délivre des prospectus aux dépôts, à 

Lyon, chez MM.Petit, rue Saint-Marcel, 39, et Imberl,rue 

Saint-Dominique, 10. (941—3979) 

Dépuratif végétal. 
Le sirop concentré de Salsepareille, de QDET, pharma-

cien à Lyon, est reconnu supérieur à tous les autres re-

mèdes pour la guérison prompte et radicale des maladies 

secrètes, nouvelles et anciennes, des dartres, g-a/es, de 

toutes âcretés et vices du sang. On fait des envois, (iffran-

chir.) . 
A Lyon, à la pharmacie de QUET, rue de l'Arbre-bec, 

31 ; dépôts à Châlon, chez M. Ruret, rue au Change, 2a; 

à Bourg, M. Béraud; à Rive-de-Gier, M. Marfhoud; a 

Saint-Etienne, M. Martinet, rue de Foy ; i Va,en
^'

n
q

7
; 

Reboùlet, Grand'Rue. \mt] 

Le dépôt du BAUME COLONIAL contre lesi do ^ 

quelque nature qu'elles soient, est toujours en
 dép0

tvi° 
rue St-Jean, n» 30. — On y trouveégalemeni e.

 b£R
I, 

la QUINTESSENCE ANT1PSORIQUE DE ̂ i^tej 

pour la prévention et la guérison radicaleûes t p0CTELK 
et invétérées ; 2» la POUDRE PURGATIVE VU ^ ̂  

MEYNIER contre les glaires, les d e nots de ia g 
meurs; 3» le SIROP DE LAMOUROUX; '^

 ES
t)t 

DOCTEUR GUILLIÉ et les PATES P^f °^ jfl 
GEORGÉ, d'Epinal, et DE REGNAULD, de f" 

AVIS.—MM. les souscripteurs ^M^^L 
expire le 15 septembre sont pries ae du 

s'ils ne veulent éprouver du retara 

journal. W^BSÊS^S^^^^^^^^^ 

GRASD-THÉA * * * ' ,
si

x
 1

 * 

Dimanche 15 septembre 1859.-ROBERT-"-»'*"
1
"
6

' <>P 

Dimanchelgjepfemfcre.-Deuxièmercpreseota . 

drame.—Six heures 1/2. ^rvtrlX. .txn 

CIRQUB DES Bnorr^l^^. 
Dimanche 15 septembre 1839.-1° tMe^^^gt 

événements historiques en cinq actes. .^■g^- ^ 

LYON.— IMPRIMERIE PK H
01

"^'
 F

'
LS

" ̂  

MALADIES SECRÈTES, 
SI ANCIENNES ET REBELLES QU'ELLES SOIENT 

LE FUSSENT-ELLES DEPUIS 50 ANS, 

Guéries sans rechute, en un à cinq jours, par a 

méthode sûre, facile et peu coûteuse du docteur 

VACD, de Montpellier, breveté. 

Dépôt, à Lyon, chez M. BERTRAND, f
har
^' 

place Bellecour, n° 12. ' L 


